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LA FAMILLE DU GUE DE BOISBRIAND

MICHEL-SIDRAC DU GUE DE BOISBRIAND

Messire Miciel-Sidrac Du Gué, sieur de Boisriand,
était fils de Pierre Du Gué, sieur de la Boulardière, et de
Périnne le Chambellé. Il était né vers 1638 à Persevil, évê-
ché de Nantes.

M. Du Gué de Boisbria :d servit d'abord dans le régi-
nient de Montaigu, puis il entra dans le régiment de Cham-
bellé qui était connandé par un des frères de sa mère.

Lorsque le roi décida d'envoyer le régiment de Cari-
gnan dans la Nouvelle-France, M. Du Gué de Boisbriand
qui était capitaine dans le régiment de Chainbellé demanda
à passer dans la colonie. Il entra dans le régimepi de Cari-
gnan avec son grade de capitaine.

Le régiment de Carignan débarqua à Québee dans l'é-
té de 1665.

Pendant l'été de 1666, M. Du Glué de Boisbriand était
en garnison à Montréal avec sa compagnie.

En 1665, M. de Maisonneuve, gouverneur de Montréal,
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partait pour la France, M. de Tracy, qui ne l'aimait pas,
lui àvait enlevé son gouvernement. En attendant l'arrivée
du successeur de M. de Maisonneuve, le commandement à
Montréal fui successivement exercé par le major Zachari3
rie Dupuy, le sieur de l- Fredière, Pierre de Saint-Paul
de la Mothe et M. Du Gué de Boisbriand. Celui-ci fut coni-
mandant à Montréal à partir du printemps de 1670 jusqu'à
l'arrivée de M. Perrot, le nouveau gouverneur, en août
1670.

Dans son Histoire le la colonie française en Canada,
M. l'abbé Faillon explique que le Séminaire de Saint-Sul-
pice, propriétaire de toute l'île de Montré, avait concédé
tès 1671 quatre fiefs pour protéger le centre et le bas de
l'.e de Montréal contre les incursions des Iroquois. Il res-
tait encore à fortifier la tête de l'île de Montréal en établis-
sant des colons sur le bord des lacs Saint-Louis et des
Deux-Montagnes par où les Sauvages avaient coutume de
descendre pour faire leurs hostilités.

C'est pour cette raison que le 19 janvier 1672 le Sémi-
naire de Montréal concédait à M. Du Gué de Boisbriand un
autre fief situé au bord du lac des Deux-Montagnes et se
composant de deux cents arpents de terre.

M. Faillon ajoute :
"Conne M. Du Gué témoignait beaucoup de zèle pour

l'établissement du pays, et que même il avait déjà fait cons-
truire une maison au haut de l'île, M. Dollier (supérieur
du Séminaire) pour le récompenser, ajouta à ce fief toutes
les îles et battures situées au-devant et d'autres encore."

Cette concession prit le nom de fief de Boisbriand. Il
n'appert pas que M. Du Gué de Boisbriand se soit beau-
coup occupé de coloniser sa concession. Il y établit très peu
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de colons. Apparemment, la traite avec les Sauvages avait
pour lui plus d 'attraits que la culture des terres.

Sept ans après l'avoir reçu, le 20 juind679, M. Du Gué
de Boisbriand vendait ce fief à Charles LeMoyne de Lon-
gueuil et à Jacques; LeBer, son beau-frère. Il passa ensuite
au fils de ce dernier, M. LeBer de Senneville, qui lui donna
son nom de Senneville qu'il a gardé jusqu'à nos jours.

L'île Sainte-Tlérèse située dans le Saint-Laurent,
près le Repentigny, avait attiré l'attention de M. Du Gué
de Boisbriand, probablement à cause de la beauté de son si-
te, <le sa proximité (le la ville de Montréal et peut-être aus-
si pour les avantages qu'elle cffrait pour la traite. Dès
1567, M. Du Gué de Boisbriand s'était fait donner la per-
mission par M. Talon de faire travailler à des défriche-
ments sur l'île Sainte-Thérèse.

Le 29 octobre 1672, l'intendant Talon concédait à M.
Du Gué de Boisbriand, "en considération des bons, utiles
et louables services qu'il a rendus à Sa Majesté en diffé-
rents endroits tant en l'ancienne ou'en la Nouvelle-France
depuis qu'il y est passé par ordre de Sa Majesté, et en vue
de ceux qu'il témoigne vouloir encore rendre ci-après", l'î-
le Sainte-Thérèse, avec les îles et les îlets adjacents. M. Du
Gué de Boisbriand devait jouir de cette concession en fief,
seigneurie et justice, lui ses hoirs et ayant cause, à la char-
ge de la foi et hommage au château Saint-Louis de Québee,
duquel il devait relever aux droits et redevances accoutu
mes, suivant la Coutume de la prévôté et vicomté (le Paris.
Le nouveau seigneur devait tenir et faire teiir feu et lieu
sur sa seigneurie. Il avait aussi ordre de conserver les bois
de chêne propres à la construction des vaisseaux non seule-
ment sur son domaine mais encore sur les terres qu'il con-
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céderait. 1«Pareillemnent, il devait' donner a-, i au rui mli à la
('oiipagx(l es Indes Oecidentales dfe i.e. iinikres (Il.

IlléièIuX, S'il S'el! trouvait 01117 ea:ýexîgnurie (1).
Dans son célebre voyage au lac Ontario en 167î3, le gou-

vernieur de Frontenac se fit accollpagner par un corsle
troupes assez considérable et les plus bizi-es officiers de la
cokuie.* Le but de M. de Frontenac. était d'en imposer aux
Iroquois. M Du Glué de Boisboriaud était die cette ex1>èdi-
tion avec MM. de Sainit-Ours, More- de la Durantaye, Mar-
gaîie <le Lavaltrie, cte, ete-

L'auteur anonvime du Journal du voyage dlu comte de
PFrontenae au lac- Ontario terminait sa relation en écrivant
qu 'apr.ý Dieu M. dle Frontenae devait le succès de son ex-
îwéditîc'n à ses officiers qui tous avaient fait preuve (le vi-
cilaicce ( a (lvté e zèle et d'e bravoure <2).

Le 12 nmai 1678. LoAuis -XIV ordonniait au gouverneur
de Fronteuzac et à l'iteifflaîit Dceua o.oien

-tvec le ('oiseil Souveralu d'isbe les vingt princi-
î>aux et plus ancienls llal)itants du paiys pour avoir leur avis
sur le ef)nnnl(-rte (le Peu-evi vec les; Sauvages.

M. Du Gué de Bosbriand fut un (les citoyenis chohis
pour donner cette consulta-t-ion. Le é1hoix du ROi était mnal-
heureux ear il était é'vident que le brave officier faisant

luinîêe l tait avc esSauvaiges. lu npouvait donner
un avisésinitére.ss,é.

'<Qte le <lit cnurede l'eau-de-vie e.st absolument
néesiepour attirer le avgsdais les coloniies; frair

1 p Pi'cxv* vt ilnn a-:ît ieLtifN i la t4rui -eignmrLl. p. Sn.

Xcwv-york, vul lx. P. 114.
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çaises et les empecher de porter leurs pelleteries aux étranl-
gers, ce qui ne peut cei aucune façon préjudicier à la con-
version. des dits Sauvagesq, ni à l'augmentation de la reli-
ion. Au contraire que ýsi cette permission n 'est donnée, les
Sauvages pouvant trouver de l'eau-de-vie ailleurs, ils s'en
iront aux Anglais et Hollandais qui, au lieu de leur donner
connaissance de l'E-vangile, les obligerÔnt de tomber dans
l'hérésie où ils les laisseront dans leurs superstitions et ne
reviendront plus avec les Firançais, et qu'il a connaissance
qu'il s'est retiré plus de 300 Iroquois qlui étaient à la chasse
au Long-Sault. sur la rivière, à 30 lieues de Montréal, faute
de leur avoir donné de l'eau-de-vie, et qu'ils ont porté leurs
pelleteries aux étrýangers"' (3)

Le recensement de 1681 nous montre M. Du Ciué dle
Boisbriand étab)li sur son fief de l'ile Sainte-Thérè.e. 01

lui donine 43 anîs. Sa fennue cii a 34. Leurzs enfants sîtau

nombre de sept :Jean, 13 ans; Marie, 11 -tns; Jaeques, 101
ais--, Pierre,. 8 ans; Jeanne, 6 an.-s; Joseeph, 4 ans;Eisbt.
1 an. M.L Du Gué dle Boisbriand a trois domestiques Jean
Deper-te<-u, 51 ;ans, Nirolas liag,çueile.a, i'>3 ans; -Marie ....
20 ans-.Dans la maison, ilvya quat-re fusils et 4pistolets. -
L'écurie contient 16 bêtes à cornes. Le seigeu n'a que -10
arpents de terre (ai valeur. Tout eci fait dire à M. Sultc
que M. Du Glué de 'ibraî ne vivait à l'île Sainite-Thé-
rèse qu po>ur le wonnerce de::eltris os oune un
lieu de s(S opinion. Etalili -sur ldl amieTéèe puis
neuf ans, avee deux doinestique.- dans toute la viguieur dle

l'gil nious-, --emble que s'il ne ;'étïait orccupe que de défri-
ehieiiiceit et de culture. il aurait pu1 faire beaucoul plus,

Le 24 septembre 1683, M. Du Glué dle B3isbriand ,ze fi

I)3 Irre 3iarMr. Xéznolms çt docume2,ks vl. ler. p. 40S.
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sait accorder une autre seigneurie sur la côte du nord:
" Les terres qui sont à conmmencer où finit, la conces-

>ion du sieur Daulier des Landes (Terrebonne), dans la ri-
viière Jésus, jusqu'à la rivière Du Chêne icelle comprise",
soit qu-atre lieues et demie de front sur trois de profon-
deur. C'esý7t ce qu'on a appelé plus tard la seigneurie de-s

M. Du Gué dle Boisbriand avait-il réellement l'inten-
tionî de coloniser ce nouveau dlomnaine ? Les apparences sont
plutot qu'il voulait continuer- là ce qu'il avait fiait à l'île

Saint-ThérSe et sur son fief de Boisbniand, c'est-à-dire
la traite avec les S1-auvagýces (4)

En 1683, lorsqu'il fut question d'enlever le grouver-e-
mient de Monýitréail à Fran:ois-Marie Perrot, qui s'était con-
duit de si indignie façon. M. Du Gué de BoisýbriaMd, fut can-
ldit à rette chbarge imiportante. Mais M de la Barre, gou-
verneur (le la ouel-rneseprononça contre lui.

Dans sa lettre du 4 norvembre 161,33. àM de Seignelay,
il éprivait

'Ou ininiiformne qu'on doit vocus proposer le sieur Du
Gué oime govereurde M0t1 l,àl1la~ e .Pr

r<it J si obligé de vous informer qu'il e.t lourd de corps
et d«l'.esprit et qu'il est icplede l'a-eti--.ité néceslSaire
dIans re gauvernement: le sieur B3ernier est celui qui es,-t le
lilus.. icapable de rcîîifflir la chiarýge, z-i le sieur Provost, xna
*boir de cette ville, lie vous eonlvi(11t Pas" ï)

M'M. Bernier etPrvstîspusqe M\. Du Gué de

t4%0 L;4 nuj ~- -e <sraa rco1 le ler mnars 1714 p'our
r.,ýn exvxo les a'nel*iral !c a r.nc'.'- Cinq Iocrx plus tard. le 5
maars 11.ci r' ux tiXcu n*enasl 'cM. U u de 13oisbrlazd.
MdM. JOean 14sit ez Chaca 'r ' -idcLngIolaerlc.

o. b .%rcbi%,cs eu Carad. irrx-lx-ntlaxe Senérale. vol. ii.
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Boisbriand n'eurent la charge. C'est M. de Callières qui fut
envoyé de France pour succéder à Perrot.

Dans l'expédition de M. de la Barre contre les Iro-
quois en 1684, M. Du Gué de Boisbriand avait un impor-
tant commandement.

L'armée composée de douze cents hommes parmi les-
quels étaient trois cent cinquante guerriers sauvages avait
été divisée en trois corps. Le premier, nominalement aux
ordres de M. de la Barre, était spécialement confié à M.
Robineau de Villebon; le deuxième était commandé par -.
d'Orvilliers; et le troisième par M. Du Gué de Boisbriand.

La campagne entreprise par M. de la Barre fut à peu
près nulle pour le bien de la colonie. Elle se termina même
par une paix qui était peu honorable pour le nom français.
Mais la faute en retombe tout entière sur M. de la Barre.
M. Du Gué de Boisbriand, M. Robineau de Villebon et M.
d'Orvilliers dûrent exécuter un plan de campagne hâtive-
ment préparé par M. de la Barre lui-même et ils s'en tirè-
rent le mieux qu'ils purent. Les historiens sont unanimes à
mettre tout l'insuccès de la campagne de 1684 sur les épau-
les de M. de la Barre.

Le gouverneur de Denonville qui sucréda à M. de la
Barre dans le gouvernement le la Nouvelle-France, fut
plus juste pour M. Du Gué de Boisbriand que son prédé-
cesseur.

Le 10 septembre 1686, il écrivait au ministre:

"Le sieur Du Gué, neveu de M. de Chambellé, est le
plus ancien capitaine. Il est fort honnête homme et dans
une grande nécessité; il est capable encore de rendre de
bons services, aussi bien que cinq ou six autres. Ce serait
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mie grande chiarité que de les pouvoir aýider" (6)
Dans l'expédition de M. de Delionville contre les Tsoni-

nlontouans en 1687, M. Du Gué, de Boisbriand commiandait
les nmilices de toute la colonie.

M. de Denonville fut très satisfait de ses services.
Dans sa lettre à M. de Seignelay du 25 août 1687, après
avoir fait l'éloge de ses principaux lieutenants, AM. de
Callières et Vaudreuil, il écrit:

"J'ai eu l'honneur de vous mander par mna dernière
lettre avant mon départ, que j'avais mis les anciens offi-
eiers: de Ca-rjian à la tête dle nos habitants, et que j 'avais
choisi les- plus honnêtes grens de ces hîabitanits pour en faire
desq eapitaines. Je suis (Jbhigé de (ls ire en leur faveur
qu'il v cen a 'uniie grande distinction que je souhaiterais
fort que vous fissiez capitaines. Cela ferait du bien au pays
poumr l 'émulation qlue cela donnerait emi choisissanit les plus
honnête.- genîs et vela leur aiderait à accommoder leurs sei-

"J'ai donné lat compagnmie dont vous avez eu la bonté
de m'envoyer la, eoniîîîisiom i ln an sieur Du Gué,
plus ancien <le tous les caipitaines (le Carignan. Il avait le

couuaueiu (tle touls nos haiat"(7).
"\. Du Glué dle Boishriaind décéda à Montréal le 18 dé-

venîbre 1688.

Il avait épousé, à *Montréal, le 7 novemnhre 1667, Marie
MýoYen,. fille de~ Jlen-Baptiste Mýo.yen et d 'Elisabe1La le
Bret.

Elle décéda un an avant son mari, le 24 nefobre 1G6S7, à

cG) Archves tlu Canada. Coirrespondance g,*nérnie. -vol. S.
%7) Archlves du Caniada. Correcspondftnce gtCnCrale. vol. 9.
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l'île Sainte-Thiérèse, et fut inhumée dans l'église de la
Pointe-aux7Tremble.s.

De leur mariage étaient nés neuf enfants

JEAN-SIDRAC DU GUE
Né à Montréal le 2 novembre 1670.
En 1686, son père obtenait pour lui un brevet de ca-

-h't dans la compagnie de la marine de Rochîefort.
En 1696, il prit part à l'expédition de M. d'Iberville

contre. Terre.-NLeuve. Il était même son principal liente
nant. IU'abbé Jean Beaudouin, qui fit l'expédition. de Ter-
re-Neuve en qualité d'auionlier, dit de M. Du Gué qu'il é-
tait un très brave hionune" (8).

L'année suivante, en 1697, M. Du Gué eut encore l'oc-
casion de se distinguer dans la célèbre expédition de M.
d'Iberville à la baie d'Hludson. Celui-ci lui avait donné
le conmnandemnent de la flûte Le Profond.

Cette flûte, armnée dle vingt-six cal-iionis et montée par
120 hiommines, ayant été sép)arée du Palmiier et du lVcspl
qui naviguaient de concert avec elle, se trouva eil présence
dle trois niavires anigla-,is.Le. com-bat s'engagrea- aussit ôt. Le
Profon d dont le,- canonis avaient moins de portée que ceux
d1es navires angtlais , fut ieiit5t eCrillé de boulets (le tout ca-
libre. Mais le brave Du Gué manoeuvrait si habilement que
les navires ennemi.- ne puirent l'aborder ni l'obliger à se
rendre. Le comnbat durait depuias six hieutres, lorsque Du Gué
aperçut le We-st et le Palmzier qui faisaient force de voiles
pour le secourir. Les trois navires ne jugèrenit pas à propos

(S> L'abbé 4Augustc Go.sInJurnal de 1'cxjlk'ýfftion de ('IbCrTfllC en
Açadto et à T<rm-Ncueve, p. 3-1.

-M
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de les attendre. Il était temps que le combat prenne fin ear
le Profonzd était tout désemparé. Après avoir racconmmodé
son vaisseau tant bien que mal, Du Gué, de concert avec le
Wesp et le Pamese imit à la poursuite des vaisseaux anl-
glais, miais ceux-ci, dans l'intervalle, avaient rencontré le
Pelican, commiandé par M. d'Iberville l ui-mêmie, et avaient
été mis hlors de combat (9).

C'est probablement sa. belle conduite dans cette eamu-
pagne dle 1697 qui valut à M. Du Gué sa promotion a r
(le de capitaine de brûlot.

Le fameux d'Iberville qui s'y connaissait en hommes
employa ensuite M. Du Gué dans ses camiipagnes -de la,
Louisiane. Le nom de M. Du Gué est souvent iihentionné
d1ans les faits d'armies accomplis par d'Iberville dans ees
régions.

Le 29 octobre 1706, Jean Sidrac Du Gué, qui s'était é-
tabli en France, vendait le fief dle l'île Sainte-Thérèse, qui
lui était celuii commne fils ainé, -à son beïau-frère, Charles-
Gîaspard Piot de Langloiserie, p)our la sonuniede 2)000 11-
vres (10O).

Jea,,n-Sidrac Du Gué décéda à R~ochefort en mai 1712.

iMARIE-TEIERESE DUT GUE DE BOISBRIAND
Née à Montréal le 6 janvier 1671.
Mariée à Sorel, le 1-5 août 1691, à (lis-Gaspard Piot

le Langloiserie, capitaine dans les troupes du détachement
le la marine, fils de Martin Pint de Lzangloiserie et de An-

nie Petit, (le Hanion, évêché deC.trs
M. de Langloiserie parcourut une belle carrière au Ça-

na(la. Sucsieetmajor de Montr-éal. (1693), major le

(0) Charlevol\. niItsioir' tic la Nn~feVnmc. vol. I. P. 106.
(IC) *icte taciant Genaffle. notaire à Quèbmc 29 octobre 1706.



Québec (1699), et lieutenant de Roi àQu'bee (1703), il dé-
céda dans cette dernière -ville le 21 février 1715 et fut inhu-
nié dans l'église paroissiale (11).

Sa veuve décéda vingt-neuf ans plus tard à Montréail
le 17 juillet 1744.

Du mariage (le Clharles-Gaspard Piot de Langloiserie
et. de Niax-e-Thiérèse Du Gué de iBoisbriand étaient nés.

lo Marie-Charlotte Piot de Langloiserie née à Mo-n-
tréal, le Il mai 1691. Mariée, à.......le. .. .. .. .. .
à Pierre Ruette d'Auteuil de la Malotière, fils de Françoîs-
Madeleine-Fortu-né iRuette d'Auteuil, ancien procureur-
général du Conseil Souverain, et de Marie-Aune Jucliereau
(:12).

2o Marie-Charlotte Piot de Langloiserie née ià Sorel le
30 ýaoi1t 1692. Décédée au même endroit le 8 février 1693.

3o Marie-Thérèse Piot de Langloîserie née à Montré-al
le 116 janvier .1694. Décédée au même endroit le 28 juin
1699.

I0 Louis-Hector Piot de Langloiserie né à Montréal le
3 avril 1695. Le 17 juin 1726, la législature de New-York
adoptait un acte pour lui accorder le pri-vilège exclusif dle
l pêclie aux marsouins pendant dix ans. Il vivait encore en
1778.

~5o Chiarlotte-Angméliquie Plot de Langloiserie née à
Montréal le 2 août 1696. Soeur Sainte-Rosalie de la Congré-
gration Not e<i re-Damne. Déceédée à Montréal le 2 mai 17i44.

6o Louis Piot de Langloiserie né à Montréail le 7 sep-
tembre 1697. Le 19 niai 17221) le roi accordait un brevet

(11) Sur Charles-Gaisrard Piot de Langloiserie on peut consulter la,
Rev.ut Canadiennue, annuEc 191S-

(12) Sur leur descendance voir notre Fuiffille îluclereiu Duclhcsnay,
P. 98.
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d'enseigne à la Louisiane au sieur de Sainte-Thérèse de
Langloiserie. Ce doit-être Louis Piot de Langloiserie. Dans
ce cas, il aurait fait sa carrière en Louisiane.

7o Jacques Piot de Langloiserie né à Varennes le 20
décembre 1698.

8o Suzanne Piot de Langloiserie née à Montréal le 21
juin 1700. Mariée à Montréal, le 25 octobre 1730, à Louis-
Jean-Baptiste Céloron de Blainville, officier dans les trou-
pes du détachement de la marine, fils de Jean-Baptiste Cé-
loron de Blainville et de Hélène Picoté de Bellestre. M. Cé-
loron de Blainville fut tué au service de son pays dans une
sortie faite contre le fort Oumberland dans l'été de 1756
(13).

90 Marie-Marguerite Piot de Laiigloiserie née à Va-
rennes le Il février 1702. Soeur Sainte-Hypolite de la Con-
grégation Notre-Dame. Décédée à Montréal le 12 février
1781.

10o Louis Piot de Langloiscrie née à Varennes le 7
janvier 1705. Décédée au même endroit le 25 janvier 1705.

l1 Rosalie Piot de Langloiserie née à Varennes le 28
octobre 1706. Décédée au même endroit le 30 janvier 1707.

JACQUES DU GUE
Né à Montréal le 17 janvier 1673.
Le 1er mars 1688, il entrait dans les troupes du déta-

chemnent de la ma rine avec le grade d'enseigne. Ce grade
fut confirmé par le roi le 16 mars 1691.

En 1692, il était promu lieutenant rq ormé. Il fut con-

(13) Sur leur descendance voir notre Fanille Ccloron de Bl.ainville.
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firmé dans ce nouveau grade par brevet du roi en date du
1er mars 1693.

Jacques Du Gué décéda à Québee le 14 décembre
1702, et fut inhumé dans l'église paroissiale (14).

En 1692, le gouverneur de Frontenac avait demandé
pour Jacques Du Gué une place de garde-marine. "Je vous
demande, écrivait-il au ministre le 10 octobre 1692, prinei-
palement des places de garde-marine, pour le s'ýeur de
Saint-Ours, lieutenant réformé, le sieur Du Gué, aussi lieu-
tena'nt réformé, et les sieurs de la Pérade et Berthier. Ils
sont tous jolis garçons, et fils d'anciens capitaines" (15).

PIERRE DU GUE DE BOISBRIAND
Né à Montréal le 21 février 1675.
En 1691, il était fait enseigne réformé dans les troupes

du détachement de la marine servant en Canada.
Le 2 janvier 1694, il était promu enseigne en pied. Ce

grade fut confirmé par le roi le 16 avril 1695.
Dans l'hiver de 1694-1695, le. gouverneur de Froi.tenae

mit plusieurs partis en campagne, tant pour employer ses
gens que pour faire quelques prisonniers afin d'avoir des
renseignements sur les projets des ennemis.

Le premier de ces partis était composé de cinquantr
Sauvages du Sault commandés par le lieutenant d. Samt-
Ours Deschaillons et l'enseigne Du Gué de Boisbriand. Il
se dirigea vers Orange. Là, il se divisa. Le 15 avril 1695,
une partie d'entre eux revint avec trois prisonniers iro-
quois.

Dix ou douze jours plus tard, Saint-Ours Desehail-
lons, Du Gué de Boisbriand et le reste du parti revinrent
avec un Hollandais dont ils s'étaient emparé à une lieue
dl'Orange(16).

14 L'acte cde séDulture ne donne pas les noms de ses père et nère et le
dit flgé d'environ 35 ans, mais il est évident qu'il s'agit le Jacques Du Gué.

(15) Archihes du Canada. Correspondance générale.
(16) E.-. O'Calhan 1)oeuments relative it the Colonial history or

the State of New-York, vol. IX, p. 600.
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En 1696, M. Du Gué de Boisbriand prit part à l'expé-
dition de M. d'Iberville contre Terre-Neuve. Envoyé pour
s'emparr de Kirividi, à trois quarts de lieue de Saint-
Jean, il réussit parfaitement et fit un bon iombre, de pri-
soniers.

Charlevoixd t à propos de cette expédition :
"Après M. d'Iberville, qui donna en cette rencontre de

grandes preuves de sa capacité et se trouvait partout où il
y avait plus de risques à courir et plus de fatigues à essu-
yer, et Montigny, qui prenait pour l'ordinaire les devants,
et souvenf laissait peu de choses à faire à ceux qui le sui-
vaient, Boucher de la Perrière, Damours de Plaine, Du
Gué de Boisbriand, gentilshommes canadiens, et Nescam-
biouit, furent ceux qui se distinguèrent le plus" (17).

L'année suivante, M. Du Gué de Boisbriand accompa-
gna d'Iberville dans son expéditions de la baie d'Hudson.
Le 12 septembre 1697, le commandant du fort Bourbon,
Henry Bailey, capitulait. M. d'Iberville prit possession de
sa conquête, et après avoir établi pour commandant le sieur
de Marigny et pour lieutenant de roi M. Du Gué de Bois-
briand, il s'embarqua (24 septembre) sur le Profond pour
la France (18).

La paix de Ryswick ayant donné quelque espoir de re-
pos à la France, Pierre Le Moyne d'Iberville s'offrit au
roi pour continuer les entreprises de Cavelier de La Salle.
Sa proposition fut acceptée, et le ministre Pontchartrain
lui donna deux frégates de trente canons et deux autres bâ-
timents. Cette petite flotte partit de Larochelle le 24 sep-
tembre1698. Elle portait deux cents colons et quelques of-
ficiers.

Ce ne fut qu'au mois de février 1699 qu'elle arriva à
la Louisiane, d'Iberville ayant d'abord fait escale au Cal)
Français, dans l'île de Saint-Dominique, puis à Sainte-Ro-
se, près de Pensacola.

D'Iberville décida d'établir le point principal de sa
(17) Histoire d la Nouvelle-Franc, tome I. p. 197.
(IS) Idem, tome II, p. 208.
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colonie à l'extrémité orientale d'une baie qu'il nomma la
baie de Biloxi. Un fort fut immédiatement construit, et d'I-
berville retourna en France laissant MM. de Sauvole et de
Bienville le premier comme commandant du fort et l'autre
comme lieutenant.

Le 7 décembre 199, M. d'Iberville était de retour et
annonçait que le roi avait nommé M. de Sauvole gouver
neur de la Louisiane, Bienville lieutenant gouverneur et
Du Gué de Boisbriand major du fort Biloxi. La commis-
sion de ce dernier avait été signée par le roi le 30 août 1699.

En février 1704, M. de Bienville envoya aux Chactas,
sous l'escorte de vingt-cinq soldats commandés par M. Du
Gué de Boisbriand, soixante-dix Chikassas qui voulaient
faire la paix avec eux. Mais les Chaetas qui étaient des per-
fides massacrèrent les Chikassas sous les yeux de l'officier
canadien. Que pouvait-il faire avec vingt-cinq hommes ?
Dans leur lutte avec les Chikassas, les Chaetas avaient
blessé M. Du Gué de Boisbriand. Pour lui en marquer leur
regret, ils l'escortèrent au nombre de trois cents jusqu'à la
Mobile.

De 1704 à 1716, nous avons peu de renseigne:nents sur
la carrière de M. Du Gué de Boisbriand.

Le 10 septembre 1716, M. Du Gué de Boisbriand était
nommé major de la Louisiane et commandant en l'absence
du gouverneur et du lieutenant de roi.

Un an plus tard, le 20 septembre 1717, il recevait la
même commission pour la Mobile.

En cette même année 1717, M. Du Gué de Boisbriand
obtenait le permission de passer en France.

Au printemps de 1718, deux frégates LA DUCHES-
SE DE NOAILLES et LA VICTOIRE jetaient l'ancre à
l'île aux Vaisseaux, Louisiane. La première de ces deux
frégates portait M. Du Gué de Boisbriand nommé lieute-
nant de roi à La Louisiane et connuandant aux Illinois
(13 avril 1718). Il apportait avec lui la commission nom-
mant M. de Bienville gouverneur de la Louisiane à la pla-
ee de M. de Lespinay, rappelé (19).

(19) French, Historical Coliections, New Serles (1S69). p. 140.
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Au mois d'octobre suivant, M. Du Gué de Boisbriand
partait de la Mobile avec un fort détachement de troupes
régulières pour aller établir aux Illinois un poste militaire
permanent afin de protéger les habitants français de cette
immense région. Arrivé à Kaskaskia, il s'établit là tempo-
raireient, puis au bout de quelques mois il faisait com-
mencer la construction d'un fort à seize milles au nord-
ouest de Kaskaskia. Ce fort fut terminé au printemps de
T720 et reçut le nom de fort de Chartres.

"M. Du Gué de Boisbriand resta plusieurs années
commandant aux Illinois et se rendit très populaire parmi
les naturels qui habitaient cette région.

"M. de Boisbriand n'avait point ces avantages de l
nature qui préviennent les gens en leur faveur. Né avec une
épaule plus haute que l'autre, il était voûté. Mais il était
d'un mérite si distingué et parlait l'idiome illinois avec um.
si grande facilité, qu'il racheta tout de suite ses dénits
physiques qui, chez les Illinois, étaient mis en ligne de
compte.

"Peu de temps après son arrivée au milieu des 1 iliois.
il reçut les députés de chaque tribu qui vinrent lui pre-
ter le calumet de paix. La cérémonie terminée, M. de Bois-
briand harangua lui-même les Illinois, sans le secours de
l'interprète, à peu près dans les termes suivants :

"Illustre et valeureuse nation illinoise, alliée et amie
des Français, ouvrez vos oreilles pour écouter ma parole
qui est vraie, aussi pure et claire que le soleil qui paraît au-
jourd'hui sur l'horizon, et quc je prends à témoin, comme

l'agent du maître de l'univers.
"Le grand chef des Français demeure, vous ne l'igno-

rez pas, au delà du grand lac d'eau salée, dans l'ancien
nionde, où des hommes blancs, ses sujets, sont en aussi
grand nombre que les familles des arbres dans vos forêts.
Ce puissant monarque ayant été informé par l'écorce par-
lante, que ses fidèles alliés et enfants les hommes rouges il-
linois, ainsi que leurs confédérés les braves Kaskakias. Mit-
elcigamias, Penhenguichias, Kaokias, Tamaroes, etc., lui
avaient donné en toute rencontre des preuves signalées (le



leur attachement inviolable envers sa couronne et pour le
bien de sa colonie, Sa Majesté a bien voulu m'honorer p-ir
le choix qu'elle a daigné faire de nia personne, pour ve.ir
résider sur vos terres, afin de les conserver toujours blani-
ehes, et pour vous donner des marques authentiques de sa
bonté paternelle, puisqu'il sait que c'est à .iuste titre que
les hommes rouges illinois se qualifient de ses enfants. Cet-
te prédilection de la part du grand empereur des Français,
et qui me flatte infiniment, m'autorise à vous dire ci mê-
me temps que si je suis petit de corps, mon coeur est assez
grand pour y loger, comnæ dans une spacieuse cabane, tous
nos enfants les honme, rouges illinois.

"Je viens donc pour vous ratifier cette parole, qui est
celle du plus tendre père et du meilleur roi de la terre,
puisque je suis chargé de vous apporte de ses magasins,
des marehandises qu'il vous envoie pour couvrir vos fem-
mes et vos .jeunes filles ; car le coeur de ce grand chef des
honnes blaies souffre beaueoup de savoir que ses enfants
les homme. rouges, sont dignes de pitié (c'est-à-dire qu'ils
ont le corps nu) en outre, pour les faire vivre de viande de
chasse, les faire redouter et les défendre contre vos ennemis
mortels les Renards, je leur apporte des armes blanches,
des fusils de la poudre et des balles. Et comme un véritable
père, il a ajouté le son lait (20) pour réjouir et donner de
la vigueur aux vénérables vieillards de la nation, afin qu'ils
conseillent sagement- les jeunes guerriers, et leur recom-
mandent exp)re-~ssément de ne point nerdre l'esprit. c'est-à-
dire, <le ne jamais se moquer du maître de la vie ou (le PE-
tre supreie, qui vous protégera contre la nation des fins
Renards, vos ennemis perpétuels.

"Et si après, ils étaient assez téméraires pour venir
vus nmorguer pendant que je résiderai sur vos terres, vous
nie verrez élever, c'est-à-dire que je marcherai alors sur la
platle des pieds, à la tête de tous mes valeureux guerriers
français et illinois, avec (les gros fusils (21) qui foudroye-

20) Eau-ewPice.
i21) Pe-tts pièces d'nrtillerie..
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ront ces audacieux fanfarons, et nous ferons des bourres à
eanon dle leurs chevelures.

"Vous saturez donc que le grand chef dle tous les Fran-
(-i e manquait nullement de (eapitaines mieux faits et
binplus granîds que moi, pour venir dans votre pays; mais

cet auguste souverain appréhendait, avec juste raison, que
S'il en eût envoyé un autre que moi, pour expliquer sa pa-
role royale, eet autre Français n'eût pu la rendre à ses en-
fants les honmmes rouges avec, la même force ou la même in-
tellîgence, parce qu'il a été informé que je parle conmme
VOUS la langue illinoise (22) ; voilà précisement pourquoi le
hnaî mionarque des F rançais m' a préféré aux capitaines les
plus grands de son vaste empire, pour venir dans votre
payS, avec ses; uiareliaudises et ses iiumiitioins de gulerre, a-
11in que je vous emi fasse a repartition suivant ses ordres,
qu1e j 'exécuterai pa>netuelle-nient sans qu'il eix soit détour-
nié uie aig-uille"

"Ce (lis;v(urzs qui avait été écouté avet! le plus profond
.,ileir(e n'était pas- plûtôt terinlé que les- appilauidissemients;
éclhatèrent dlans toute l'assemblée.

" bLe plus aixeicui <rateur de la nation se leva ensuite,
et fit la haranîgue . iat

-Ta parole a pénétré flans nos coeurs aussi pir'iiiipte-
nient f.lue le trait duxi are. Nos guerriers et nos Jieunies gens,
<ili so uvenit nie jugenit que sur Pl'aparence_ t'avaient aupa-
ravant, < anie (les ignu rants, mnéprisé ; ils reconînaissent
iprésenltem1ent, avee Jlustie. que tu *; plus haut en lumière
et en valeur, que nie ýsnt les; étoiles sur us tîtes; que tu *.s
plus profond eu piénétration et ecoianaissaue que les

goffesdufluv d Mchsspi~ape~le Misisii -a
fleuve San-oipar les Façi);ils pensent comme
ilioi, que r'est la force de ton es-prit qui a einiavch ton corpas
i1<e rritre. Aussi le niaître de la vie, nu l'auteur de la nat-
re t'a copieusemient dédonuniagé de la petite taille de ton

C21a L.iUnmo- t f2na't ex*.nicerr t abff4irlc à aprnie efPentl3at
M. orle 1.4,'1irzani Iaa-- lt-it le-% tf(.cu'.tý, i Ite I3n;mt barbe. et Il
l~'aprii ni liart.atteneni qrue %,tr 1'u-ýwc- qu'il en fiL l'on ec! dit qu"el»o lui C-t.it
n3-turdl!c.

1
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corps, eni t'accordant la grandeur de l'âme, avec des senti-
inents vraimient hiéroiques, pour défendre et protéger con-
tre leurs ennemis, les hoiunes rouges ilhinois et leurs alliés,
(lui s'effrceronit dle gagner ton amnitié, et en même temps
qu'ils chériss-ent l'adoption qu'a bien voulu faire de notre
nation le granud empereur de_ racas

*"Eni conséquence, nlous te lprions très-inistaninient (le
mander, dans l'écorce qui parle, à notre père, le gramd chief

lionuelis b)lns, que nous ne troirvons poaint dlans notre
langue de -teriles assez expressif s l)(ur le reniereier (le 1l'at-
tention paternmelle qu'il a bien venlu avuoir poaur notre mia-

lijon, eil envoyant ré.sider sur notre terre, afin (le la co>nser-
ver t<au.jolur.s blaneche, un capi;taie de valeur tel que ttoi.
Auissi, pénétrés (lotur envers ce dhmne chlef, et poéur lii
en mnarquer notre simeere et v-ive nousnisaie 1111 é-
puter4ans les-7 conlsidérés; ou des npole >ur aller cit- I-
tre eiité (lugrand( lae en ce a:ýsurer notre père <taiws sa

eln<*caiove au vjaedes lmnmçais., quv 118UScul's~
vivre et nor esplus i. lis et enfallis lesz;onm,-

rogsillinlois "' (2:4.

En 17214. le gouverneur (le. Bii-nville, par. suite de w-
psitioni <le es ennmei-i, fut rapléenm Franrve. et M-iii frè'-

r-e, Cbtaguv erdit aussi --«iii eniliaid ueiiii l
!rctauvernieur de lainisae De Bisbr-iaiid. ci aine lieut e-

<wii d rii prit, piar intérim. la eliarnýe (legravrerf
la 1.aflikiae (xIl v-r'u d'une %''nisuldu roi du 211 mc--
1': 1723. Il ais r, La place de eaumnidant e Iilm' ais-,
ac tr venir prndre ses quartiers- géniérauiL- à la Niouvelle-
O-)rl1é=ns.

M. de Bsi Ûrial fut eui butte aux iiiinies- i ri., te- uu
stal n'ééesser.Le *24 tb-ttaliare 17î2:1. il x. lbigmait au lui-
ifl 4i .' lsplide i aterie. <lv.u iee< ildiiîlearinia-

lionî fil-ali était anilm.îa le <'<alieeil ZpUi'rieu1r <le la uiam,

a:<c inc-.u m<3 tI r., niéi quc sca 4,4.4--n b> i;.$
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qui, disait-il, ne se plaisait qu'à le contrecarrer et à oppri-
mer les habitants.

Le 9 îa»ût 17296, M. Périer. officier de marine, était
ncnnéguvrer elaLusiane en remplacemient de M

de Bienville. Il vinit quelques mois plus tard relever M. de

M<elibrad paraît-il, aurait peut-être ohkenu le
igouveriinent dle la Louisiane. Mais pendant son règne in-
tériiaire M (le lr. Chaise avait été nonuné pour faire un
eflqii{c s.ýur la et sinduite dles principaux officiers de la Loui-
:îaîite M. (le Boisbriand iiî'e-xécuta pas les ordres qu'il avait
îeçgus; dl'idier 3M. de La Chiaise. l fit, au contraire. tout e

'ù biiut pour luij iècler (le comnaitre la vérité,
Il fui ,;évèi-eiieut enusuré, et le minstre le rappella eil

Fraîi;e, pour avoir des éeclaircissemnents s-u-r sa cnduite.
il faut rriaire que s.es; explications ne furent pas trou-

es atifaiantspuisque le 27î ortobre 1727", malgré ses
l'eauix étts<e.servive, il était destitué.

Le risi rcomîut unilien plus tard son1 erreur sur le
r.alIlit. de ce brave ciffieier et, le 8 orteuore 173<>, il lui ac-
c" rfdait iuiv 1pesit ii<le huit rents livres s,ý,ur le tréso;rr roy-al.

ML Du (iliii de oshin mourut en France le Ê Juin
17--"1 (24).

JEANNE DU1 (-17«E DE BOISBR.IANP
Née à Mt nitriéazl le »4Janvier l' Î.
En 1194. elle entrait à l'I-l"tcl-DAjeui $,,aint-Jco:selil de
M<~él itouri :e riausarrer à la vie reliieuse. Elle fut té-

molîsii du p<remier Ï1iplendie de (l~te-) ed Montréal qui
rut lieu le *24 février 1691.

Lys- dî<e dil'E1.itel-Dieu de -Montréal nouils doan-
ienit dl'intéres.sants détails sur la réréîîîoîiiie de -:a Ipri.se
dl!al ilt qui fui ini évm-<uienî' pour touite la ville.

e:; * T~.i~ e --ni ~ Diclln-ifrr viq uiiorIuc Rr. M21
f..r...er1.er,,~ ~ ~ à t.?:< 1.- 17 ftev- 1694.

ci ~c~ c i:< ~ ., L& '.<.t7 t~ ?ea Z-ý;chZ- de Savièrc-te. qui
~- r~a~ea 1.r.ge'; ~ e: 17 fe .<ir 163-1.



"Nos chères postulants ne se dégoûtèrent pâint de
tant de peines (causées par l'incendie) et de la part de la
communauté, elles furent bien éprouvées pour s'assurei de
leur fermeté, ce qui parut affermir leur vocation et au;-
menter le désir de prendre le saint habit des religieuses
hospitalières de Saint-Joseph et se consacrer entièrement
à Notre Seigneur en la personne des pauvres. Comme nos
charitables hôtesses (les Soeurs de la Congrégation de No-
tre-Dame où elles s'étaient retirées après lincendie) n'a-
vaient point encore d'église et que leur chapelle intérieure
était trop petite pour faire nos cérémonies, Messieurs Dol-
lier et Séguenot jugèrent à propos qu'on les fit dans la pa-
roisse de Ville-Marie, qui n'était pas bien loin de la maison
des soeurs; et cela avec toute la solennité possible. Tous les
prêtres du Séminaire y assistèrent et chantèrent la grand'-
messe et nos soeurs chantèrent les motets. Le coneours du
peuple y était si nombreux que Péglise, quoique grande, a-
vait peine à le contenir, pour voir ce qui ne s'était jamais
vu. La prise d'habit de nia Soeur Du Gué fut préehée par
Monsieur Séguenot et se fit le 18 avril 1695. "Et plus loin,
nous lisons : "Toutes celles de nos soeurs qui ont pris le
voile blane pendant notre demeure chez les Soeuis <le la
Congrégation ont toutes persévéré généreusement e fait
profession et donnent lieu d'espérer, par la fidélité qu'elles
ont à se former et acquérir les vertus de leur état, qu'elles
seront ui jour l'honneur de la religion, la joie et l'exemple
de leurs compagnes et le bonheur de celles qui les ont i-e-
cues."

La soeur Du Gué décéda le 21 décembre 1734. à Il'ûge
de 57 ans, après quarante ans de vie religieuse. Elle sue-
comnba à une maladie contagieuse contraetée au service des

VI
JOSEPH-FRANCOI8 DU (WE DE BOIS-

BRIAND
Né à l'le Sainte-Thérèse le 18 mars 1679 (25).

%25) Bapt;ise JL la Polnto-aux-Treubles
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Décédé au même endroit le 10 février 1688, et iiiné
àla Pointe-aux-Tremibles.

VII
FJLISAtýBETII DU GUE DE BOISBRIAN il
Née kt l'île Sainte-Thérèse le 6 juin 1681 (26).
Comme sa soeur aînée, elle 'se consacra à là vie reli-

iiuse ïï IIIlôtel-Dieu Saint-Josephi de Montréal. Entrée
en 16',7, elle fit profession en 1699.

Cette sainte religieuse succomba à la maladie conta-
gse lui ravagea cet h^pital en 1734. Elle décéda le 20

novemcibre 1734, dans la cinquante-quatrième année de son
âge et la quarantième de religion.

Le psaesuivant des Annales de l'Hiôtel-Dieu de
Saint-Josephi fait connaître ce que fut le terrible fléau qui
emporta les deux soeurs Du Gué:

"Le navire du roi arriva, infecté de maladies conta-
gieuses, fièvre pourpreuse et espèce de peste. On amena à
l'hôpital un soldat pris de cette maladie, qui la donna dès
le premier jour aux deux veilleuses." "M2a Soeur Du Gué,
qui fut la cinquième attaquée du mal, eut d'abord tout le
côté droit enflé prodigieusement et noir comme du char-
boxi, ensuite, ee ièmêeeCôté dépérit si fort que son bras et
:a main n'étaient pas plus gros que celui d'un enfant d'un
an et que ses os sembllaient avoir diminué. Ceux qui la veil-
laient et qui vir-ent echanger son visage plusieurs fois au
I.uiinit d'effrayer les plus hiardis, pardonnaient volontiers
. ',avoir p~eur (le cette ru-elle maladie."

VIII
.)ARIE-('EIARLOTTE-ELISADiETII DU GUE

DE BOISBRI AND
N\ée à l'île Sainite-Thiérèse le 13 déemnbre 1683 (27).
Mýariée à Québee. le 13 septembre 1706, à Jean Petit,

1 résrrier de la marine, veuf (le Suzanne DuPuy (28)
qsi àats~ la rointe-.-ux-Tremible.

lui .lo.xne les pr;nvlrns i-,te M.%Trc-Chr.rl,.ttc, mais elle fut lllutV.t cnnnue sous les
prt'norn Charleilte-Elklilcli

(:S) Contrat de nmarzage devant <icnaple. 10 septembre 1706.
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M. Petit était ici depuis 1701. Le 1er juillet 1718, M.
Petit était nommé membre du Conseil Supérieur en rem-
placement du sieur Chéron, décédé. M. Petit avait certains
moyens, puisqu'il-se rendit acquéreur de la seigneurie de
Portneuf. M. Petit décéda à Québec le 24 février 1720, et
fut inhumé le lendemain dans l'église cathédrale.

En secondes noces, à Québec, le 30 juillet 1723, Marie-
Charlotte-Elisabeth Du Gué devint l'épouse de Louis-Ré-
mi Du Gué, (29), enseigne dans une compagnie des trou-
pes du détachement de la marine, fils de Rémi Dugué, con-
seiller du Roi et commissaire le l'extraordinaire des guer-
res, et de Marie-Catherine Delamare, de la paroisse de
Saint-Michel, ville et diocèse d'Aniens.

En 1731, madame Du Gué passait en France avec son
mari pour régler des affaires de famille. Elle revenait au
pays, l'année suivante, par le vaisseau du Roi lorsqu'elle
décéda dans les environs de l'île Royale.

De son mariage avec M. Petit, Marie-Charlotte-Eli-
sabeth Du Guay avait eu huit enfants :

10 Charlotte-Louise Petit née à Québec le 26 août
1707. Mariée au même endroit le 19 octobre 1733, à Eus-
tache Lambert-Dumont, lieutenant dans les troupes du <
tachement de la marine, fils de feu Eustaclie Lambert Du
mont et de Marie Vanneck. Décédée à Québee le 9 mai 1744
et inhumée dans l'église paroissiale.

2o Alexis-Pierre Petit né à Québec le 15 juillet 1708.
Décédé au même endroit le 12 août 1708.

3o Anne-Catherine Petit née à Québec le 30 .1uin 1709.
Religieuse ursuline à Québec sous le nom de Mère Saint-
Stanislas.

4o Jeanne-Louise Petit née à Québec le 4 sep)tebil-are
1710.

So Marguerite Petit née à. ...... e. ... .1712.
Décédée à Québec le 18 avril 1726. Inlumé dans
l'église paroissiale.

(29) Le 23 avril 1726. Louis-Rémi DuGué (tait fait sous-ingénIeur en
Canada.
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7o Marie-Joseph Petit né à Québec le 24 juin 1716.
Décédé au même endroit le 21 février 1718.

De son second mariage, Marie-Charlotte-Elisabeth Du
Gué eut aussi un enfant :

Louis-Mathieu Du Gué né à Québec le 24 juin 1724.
Après la mort de sa femme, Louis-Rémi Du Gué re-

pasa en France avec son fils.
Ix

JEANNE-CECILE DU GUE DE BOISBRIAND
Née à l'île Sainte-Thérèse le 18 mars 1686 (30).
Décédée au même endroit le 15 mai 1687, et inhumée

à la Pointe-aux-Trembles.
APPENDICE

ACTE D'ASSEMBLEE FAITE A LA DEMANDE
DE MM. CHARLES GASPARD PIOT DE LANGLOI-
SER1E ET JEAN PETIT POUR ETABLIR LES
NOMS ET QUALITES DES ENFANTS VIVANTS
DE DEFUNTS MICIIEL SIDRAC DU GUE DE
BOISBRIAND ET MARIE MOYEN (5 NOVEMBRE
1709).

L'an mil sept cent neuf, le cinq novembre, deux heu-
res le relevées, par devant nous Claude de Bermen, écu-
yer, seigneur de la N artinière, C'on. du Roy et son lieute-
nant général civil et criminel au siège de la Prévôté et Ad-
nirauté de Québec, en notre hostel sont comparus. messire
Charles Gaspard Piot, sieur de Langloiserie, chevalier de
l'ordre militaire de St-Louis, lieutenant de Roy de cette
ville, au nom et conne ayant épousé daie Marie Therei-
se Dugué et le sieur Jean Petit, trésorier de la Marine, en
ee pays, cone ayant épouzé dame Charlotte Dugué, les-
quels nous ont dit qu'en conséquence de notre ordonnance
du jour d'hyer au bas de requête qu'ils nous ont-présenté
contenante qu'il leurs est écheu une sucession en l'ancien-

(30) Baptisée à la Pointe-aux-Trernbles.
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ne France par le décès de leu Monsieur de Chamibellé; en
laquelle ils héritent de ce qu'il leur peut appartenir à cau-
se de leurs dittes damnes leurs épouses par représentation
(le deffunt (5idrac flugué, escuyer leur père estant nécessai-
re de justifier et faire apparoir la quantité d 'enfants qui
sont issus dlu iarige du 'Leu Sidrac Dugué et de deffuite
daie Marie Moyen --on epouze qui sont cop)artageanîts axec
les d. Srs Langloizerie et Petit dle cette succession, et, affin
(le donner les. scuretées iiecessaires à qui il appartiendria,
ils ont fait assembler par-devant nous Louis de la Porte
sieur de Louvign y, chievalier de l'ordre militaire de St-
Louis, major de cette ville, François Mariauchieau Ecuyer
sieur D'Esgwly apîme d'*une des comipagnies des troup)es de
la marine, et des gar-des (le Moniseigr le gouverneur gene-
raI, Pierre Noel Le Glardeur, Ecuyer, lieutenant d'une
(>npe dlans les d. troupes, Me Jeani-Baptist;Ie Couillard
(le Lepmné -o]les dlu Roy et son procureur au siège de la de.
Prevôté; le sieur' Simion ]upuy, Ecuyer, offieier dans les
d. troupes, Josep)h Fleury Ecuver sieur de la Gorgendiè-
l'e, et le. s-ieur Etieue Volant (le Radis-son, mnarchand bour-
geois de Montréal, étant le présent en cette ville pour af-
firnier le nombre des enfants dles d. feux sieur et damie
Dugrué et leur vwuation, lesquels desnonuéis eydessus a-
prez avoir présté sermnent l)ar(levant nous eni la mianière.
accoutumnée et les <Is. sieurs (le Lzingloîserie et Petit s'é-
tant retirez. ont dii unanimiiement qu'ils connai:ssent dle vi-
vants MýJons. I)ugué calme (le brulot Moinsîcin- Dugué dle
floishriand, mnajor au fort dle la MLiobîlle, la (le. dainie de
Langk>iserie, la (le (lame Petit et Jeanne et ElD.abe.th Du-
guié religieuses professes (le l'Hostel-Dieu du M'âontréal et
le sieur Jaeques Dugué mort au mois de gbre 1702. -Vivant
lieutenant reformé dans les dle. troupes, tous enfants dle
deffuniet Cidriar Dugué Ecuyer vivant capiie (.ans les dts.
tr'oupies le ve pays et (le Dame Marie «Moyen :,on epouze et
qu'ils ont ouy dIr«e (lue le d. feu Sr. Dugué était neplveu du
dsieur (le C'hambellé d]ont et de quoy nous avons donné ac-

te au dlit sieurs dle Langloiserie et Petit aux d1. nom pour
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leur servir et à qui il apartiendra ce que de raison et ont
les cy-de.ssus nommez signé avec nous et notre greffier.-
Louvigny, Mariaucheau D'Esgly, De la Gorgendière, Le
Uardeur, Lespinay, Radisson Volant, C. de Bermen,
Dupuy (31).

REQUETE DE CHARLES-GASPARD PIOT DE
LANGLOISERIE ET JEAN PETIT AU LIEUTE-
NANT-GENERAL CIVIL ET CRIMINEL DE QUE-
BEC AFIN DE FAIRE ASSEMBLEE DE PARENTS
ET D'AMIS DE FEU JEAN SIDRAC DUGUE, CA-
PITAINE DE BRULOT DE SA MAJESTE, DECEDE
A ROCHEFFORT (16 OCTOBRE 1712).

A Monsieur le lieutenant-général civil et criminel du
siège de la prevosté et admirauté de Québec.

Suplie humblement messire Charles-Gaspard Piot
de Langloiserie, seigneur de Ste-Thérese, chevalier de
Fordre militaire de St-Louis et lieutenant de Roy de Qué-
hec en la Nouvelle-France cone ayant épousé dame Marie
Thérèse Dugué, et M. Jean Petit, trésorier de la marine
au d Quebee come aiant épousé Charlotte Elisabeth Dugué
au nom et cone heritiers de defunt Jean Siderac Dugué
capitaine de brulot de sa majesté leur frère decedé au mois
<le ma.v à Rochefort disans que estant question de cueillir
la succession du d. feu Sr. Dugué ils se trouvent dans l'o-
bligation d'envoyer leur procuration au dit lieu de Roche-
fort auquel lieu il sera besoin de justifier le nombre ou la
quantité d'héritiers et come ils n'ont de cohéritiers que le
Sr. Dugué escuier sieur de Boisbrilau major de la Mobile
pais du Missisipi à présent absant, ainsi la d. succession
doit estre partagée entre luy et les suplians ez dits noms
pour chacun un tiers et attendu qu'il pourait estre formé
quelques difficultés sur la pluralité des dits héritiers les
suplians souheteraient en justiffier par devans nous par
une assemblée de notables personnes à défaut de parans
qui aient plaine et entière connaissance dans le fait dont

(:1) Archives Judiciaires de uCbec.
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il s'agit pourquoy ils ont recours à vous pour leur estre
sur ce pourveu.

Ce considéré, monsieur, il vous plaise permettre aux
suplians de faire assembler~par devant vous nombre suf-
fisans de personnes notables qui ont connaissance du fait
dont il s'agit pour ensuite estre décerné par vous acte aux
suplians pour leur servir et valoire ce que de raison et à
cette fin leur acorder tel jour et heure qu'il vous plaira
ce en la présence de monsieur le procureur du Roy, et fe-
rez justice.-C. G. PIOT Langloiserie-PETIT.

Advis pour faire assemblé nombre competant de pa-
rents et amis des supliants pour en venir demain ennotre
hostel pour etre procedé aux fins de la présente requeste.

Fait à Québec le 16 octobre 1712.
DUPUY (32).

ACTE D'ASSEMBLEE POUR ETABLIR QUE
JEAN SIDRAC DU GUE, CAPITAINE DE BRU-
LOT DE SA MAJESTE, DECEDE A ROCHEFORT
EN MAI 1712 A POUR SEULS HERITIERS SON
FRERE PIERRE DU GUE DE BOISBRIAND, ET
SES SOEURS MESDAMES PIOT DE LANGLOISE-
RIE ET PETIT (17 OCTOBRE 1712).

L'AN MIL sept cent douze le dix-septie jour d'octo-
bre de relevée p.ardevant nous Paul IDupuy esc. cons. du
Roy et son lieutenant particulier au siège de la prevosté
et amirauté de cette ville de Quebecq y faisant par ordre
(le Sa Majesfé les fonctions de lieutenant-général sont
comparus messire Charles-Gaspard Piot de Langloiserie
seigneur de Ste-Thérèse, chevalier de l'ordre militaire de
St-Louis et lieutenant de Roy en eette ville de Québeeq, au
nom et coine avant espousé dame Marie Thérèse Du Gué
son espouse et Me Jean Petit trésorier de la Marine en ce
paýys coni. ayant espousé damelle Charlotte-Elisabeth Du
Gué iaux noms et conne héritiers de deffunts Jean Sidrac
Du Gué escuier, capitaine de brûlot de Sa Majesté frère

(32) Archives Judiciaires de Québec.
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des d. dames décédé au mois de may dernier à Roche-
fort lesquels ont dit qu'estant question de cueillir la suc
cession du d. feu Sr. Du GUAY et se trouvant dans Fobli-
gation d'envoyer leur procuration au d. lieu de Rochefort
m.quel lieu il sera besoin (le justifier le nombre et la quan-
tité d':héritiers du d. feu sr. de Boisbrillant major de la
Mobille pais du Mississipy à présent absent et qu'ainsy
de la d. seccession doit estre partagée entre luy et les d. srs
de Langloiserie et Petit ès-d. noms pour chacun un tiers
et attendu ql. pourait estre formé quelque difficulté sur la
pluralité des héritiers (lu d. feu sr. Du Guay ils ont fait
assembler en consequence de nostre ordre du jour d'hyer
Mer CLAUDE VOLLANT ptre curé de Ste-Anne de Va-
rennes, M. Jean Baptiste Gauthier Eser. sieur de Varen-
nes ptre chanoine de l'église cathédralle de cette-ville, Mre
Jacques Bizart ecclésiastique cousin issu germain du d.
deffunt sr Du Gué, Messire Louis de La Porte sr de Lou-
vigny chevalier de l'ordre militaire de St-Louis, major du
gouvernement de Québecq François de Mariauchau Sr.
d'Esgly capitaine des gardes de Monseig. le marquis de
Vaudreuil, gouverneui et lieutenant général pour Sa Ma-
jesté en ce pais et d'une compagnie des troupes de la mari-
ne entretenue en ce d. pais, Mr Georges Regnard sr Du-
plessis seigneur de Lauzon. trésorier de la marine en ce d.
pays, Nicolas-Blaise Escr sr des Bergères et de Rigau-
ville, officier des d. troupes, et le sr Estienne Vollant mar-
chand bourgeois de Ville-Marie en l'isle de Montréal de
present en cette ville, tous amis des d. suppliants afin de
parvenir aux fins de la dte r0qte. lesquels après serment.
eoiiféré entre eux et les d. srs. de Langloiserie et Petit re-
tirés ont unanimemnent lit qls. ont une entière connaissan-
ce que les dts. Marie-Thérèse Du Gué et Charlotte-Elisa-
heth Du Gué avecq Pierre Du Gué sr de Boisbriand sont
frère et soeurs du d. deffunet sieur Jean Sidrac decedé à
Rocliefort sont seuls et uniques héritiers et que la dte da-
nielle Charlotte Du Gué est femme du dt. sieur Langloise-
rie et la dte. danielle Charlotte Du Gué est femme du d. sr
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Petit dont et de quoy -nous avons don-né acte aux dts Srs
de Langloiserie et Petit ez noms qu'ils procèdent pour leur
servir et valloir ce que de raison et ont les d. susnommnés
signé.-C. de Voilant Ptre, J. B. Gauthlier de Varennes
Ptre, F. Mariauchau d'Esgly, Duplessis, J. Bizard, Des
Bergères de Rigauville, E. Volant Radisson, Dupuy, Le.-:,
pinay, Rivet (33).


